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i88 LE NOUVEAU

Pages jurassiennes

Enne èyeçon d'arithmétitçhe

I vos en veux raicontaic ènne de
Montbiaîd, tirie di « Nové Diairi » et
signée Comberut. I vos lai * raiconte en
patois d'Aîdjoûe.

I me raivise que tiaind qu'i aivô ènne
diejainne d'années, nos allïns trétus
ensoinne, boûebats et baichenattes, en
l'école tot cnson de Velaîs ; dains ci
temps-li, è n'y aivaît pc cncoé d'école
à VIentigney. Lo régent, c'était ïn
bon véye qu'an aippelaît mon Chire
Dgeoûerdgeot ; i nc porrôs pe dire se
c'était son vraî nom, ne de laivoù qu'è
vegnaît, sôffit ât-é que lo poûere banne
avaît bïn di ma de nos aippâre ïn pô è

yére et ïn pô è comptaie. El ât vraî (pie
n allïns dyère l'oyî que di temps de lai
métchainne séjon: dâs lo hontemps djain-
que tot â derie temps de Phairbâ, nos
paircnts nos fesïnt demoraie en l'iiôtâ
po lés édie dains yôs ôvraidges et po
moinnaie lés bétes es tchaimps. C'âl
prou dire que nos n'étïns pe bïn cinôdes
è raicodjaie. mains de tote lai rotte,
cetu qu'aivait encoére lai moiyoûe
compregnoûere c'était lo Fritzo de tchie
lo Broussu qu'aivaît è pô prés aitaint
d'aijieretè po aippâre qu'ènne tète de

pieutche.
In djoué (pie lo maître d école 1

aivaît faît veni vas son pulpître po és-

saiyie de y aippâre è comptaie. voili
qu'è y vegnét djeutenient ïn Chire de

Montbiaîd qu'était di chure aivu enviere
poi lo sous-préfèt, po voûere cment
que çoli allait dains c't'écôle di bât de
Velaîs. Aiprés qu'è nos eut compté, bïn
ravoétie, et peus qu'èl eut beûyie, feûnè
de totes lés sens, è diéjét de répare
l'èyeçon (pian aivaît ècniencie.

Cment que lo Fritzo était demore
drassie vas son pulpître, lo maître y
diét :

Eh bïn voiyans, Fritzo, tai mère
I é bèyie trâs poires po ton quât d'hoit-
re, t'en maindges doues, cohïn ât-cc

qu'è t'en demore
Li-detchu, lo Fritzo ècmencé de se

graittaie, de renfrognie, de frottaie un
de ses sabats tchu Pâtre, de vôdre et
de dévôdre sai blôde, de faire : heu
heu cment s'è v'laît ôvaie ; mains

mâgrè taint d'éffoùe, è ne feut pe dains
l'câs de dire ïn mot de réponse.

Po éssaiyie de lo tirie d'aiffaire, lo

Chire de Montbiaîd y inôtré ïn doigt
poi derie l'épale di rédgent po qu'i*

répondeuche : « ènne ». Lo Fritzo voiyèl
bïn lo doigt di Chire. mains è n'en feut

pe de pus éçhérie.
Sains piedre patieince, lo maître

reposé encoé ïn côp lai quèchtion :

Allans, allans, Fritzo, ce n'ât pc

malaîjie, tai mère te bèye trâs poires,
t en maindges doues, cohïn qu'è t'en
demore

Lo Fritzo se recreuyé lai câquèlle ïn

pô pus fond, lo Chire di sous-préfèt yevé

son doigt ïn pô pus liât, mains pe pus
de réponse ci côp-ci que lo prenne.

En lai meinme boussiatte, lai Suzètte.

qu'était sietèe d'aivô lés pus petétes
tot dains lo fond de l'école, se yevé de

sai piaice en aippclaint lo maître :

c'tn-ci, craiyaint que c'était po répondre

en lai piaice di Fritzo. v dijét tut

djoviou :

En lai boinné houre, Suzètte, dis-

nos vite cohïn è y rechte de poires :

Mains lai poûere petéte qu'était chu*

tôt trubiquèe de voûere c'thaiine que

yevaît lo doigt dâs ènne boinné boussce

derie l'épale di maître, se bote è dire

tote grulaintc :

Mossieu Dgeoûerdgeot. è v é d

Chire qu'ât âlong de vos (pie vos de*

maiiide lai permission dallait* faire...
ses bésaingncs

Simon Valré.
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Une leçon d'arithmétique
(Traduit littéralement)

Je vous en veux raconter une de Mont-
béliard, tirée du « Nouveau Diairi » et
signée Combe.rut. Je vous la raconte en

IHtlois d'Ajoie.
Je me rappelle que lorsque j'avais une

dizaine (Tannées, nous allions tous ensemble,

garçons et fillettes, à l'école tout en
haut de Vilars : dans ce temps-là, il n'y
avait /pus encore d'école à Vulentigney. Le

régent, c'était un bon vieux qu'on appelait
mon Sire George! : je ne /pourrais pas dire
si c'était son vrai nom. ni de où qu'il
venait, suffit est-il (/ne le pauvre homme
avait bien du mal de nous apprendre un

lieu à lire el un peu à compter. Il est vrai
que nous n'allions guère l'entendre que du

temps de la mauvaise saison : dès le prin-
tem/is jusqu'à lo fin de l'automne, nos
parents nous {disaient demeurer à la maison

liour les aider dans leurs ouvrages et pour
conduire les bêtes aux champs. C'est assez
dire que nous n'étions /pus bien commodes
à apprendre nos leçons, mais de toute la
liaiide. celui qui avait encore la meilleure
compréhension, c'était le Fritzo de chez le
Broussit qui avait à peu près autant de

facilité pour apprendre qu'une tête de
pioche.

Un jour que le maître d'école l'avait
juil venir vers son /pupitre jiour essayer
de lui a/ppreiiilre à compter, voilà qu'il y
vinl justement un Sire de Montbéliard qui
hait jiour sûr envoyé par le sous-préfet.
\iour voir comment i/ue cela allait dans
cette école da haut de Vilars. Après qu'il
nous eut compté, bien regardé el /mis
i/u'il eut guigné, flairé de tous les calés,
il dit de reprendre la leçon qu'on avait
commencée.

Comme le Fritzo était resté dressé vers
le pupitre, le maître lui dit :

Eh bien voyons. Fritzo. la mère l'a
iloniié Irois /poires pour Ion i/uarl d'heure,
tu en manges deux, combien est-ce qu'il
t'en reste

Là-dessus, le Fritzo commença de se

gratter, de renfrogner, de frotter un de
ses sabots sur l'autre, d'enrouler et de
dérouler su blouse, de faire : heu heu
comme s'il voulait pondre : mais malgré
tant d'efforts, il ne fut pas dans le cas
de dire un mot de réponse.

Pour essayer de le tirer d'affaire, le Sire
de Montbéliard lui montra un doigt par
derrière l'épaule du régent, pour qu'il
réponde : « une *>. Le Fritzo vil bien le
doigts du Sire, mais il n'en fut /pas plus
éclairé.

Sans /perdre /patience, le maître posa
encore une fois la question :

- - Allons, allons. Fritzo, re n'est pas
difficile, ta mère te donne trois poires,
tu en manges deux, combien qu'il l'en
reste

Le Fritzo se recreusa la tête un peu plus
profondément, le Sire du sous-préfet leva
son doigt un peu /plus haut, mais pas plus
de réponse celle fois-ci que la première.

Au même instant, la Suzètte, qui était
assise avec les plus petites tout dans le
fond de l'école, se leva de sa place en

appelant le maître : celui-ci. Croyant que
celait pour répondre à lu place du Fritzo.
lui dit loul jovial :

A la bonne heure. Suzelle. dis-nous
vite combien il y reste de /poires

Mais la pauvre petite, i/ui était surtout
intriguée de voir cet homme qui levait le
doigl de/mis un lion moment derrière
l'épaule du maître, se mil à dire toute
tremblante :

- - Monsieur Georget. il y a ce Sire (/ni
est à côté de vous qui demande la
permission d'aller faire... ses besognes

A nos correspondants

Dernier délai pour la remise de
la copie : 25 de chaque mois.
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